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Le protestantisme à la mode amé-
ricaine est une danse qui confine 
parfois à la transe. Un galop de cow-
boy aussi. Une histoire qui sent le 
cuir, la sueur, la dinde farcie de 
Thanksgiving. C’est ce que suggère 
Calvin en Amérique, exposition 
butineuse, c’est-à-dire stimulante 
et ludique, proposée par le Musée 
international de la Réforme (MIR) 
et son directeur, Gabriel de Mont-
mollin, à voir jusqu’au 28 février à 
Genève. Visite en trois actes et un 
bonus musical.

Au lever du rideau, la ruche 
d’une religion. Sur une paroi, 23 
boîtes, autant de scènes, reflètent 
la diversité d’une aventure théo-
logique qui s’origine à la fin du 
mois de novembre 1620. Sur le 
pont du Mayflower, de grands cha-
peaux s’élèvent vers le ciel. Ce sont 
les Pères pèlerins, des réformés 
calvinistes euphoriques soudain, 
malgré l’épuisement d’une traver-
sée qui n’en finit pas. Londres et 
les griffes de Jacques Ier, ce roi qui 
les pourfend, ne sont plus qu’un 
cauchemar lointain. La baie de 
Plymouth console de tout: n’an-
nonce-t-elle pas la Terre promise 
et le droit de vivre sa religion 
comme ils l’entendent?

Orateurs puissants
Ces fervents n’imaginent pas le 

miracle de leur Réforme: les 
affluents qu’elle va créer au cours 
des prochains siècles. Luthériens, 
mennonites, baptistes, anabap-
tistes: on ne compte plus les 
variantes, les dissidences. Le dis-

positif conçu par le plasticien Séve-
rin Guelpa offre une vision synthé-
tique et poétique de cette pluralité. 
Voyez ce visage cramoisi qui pro-
met la magnanimité du Christ: c’est 
Billy Graham, ce prédicateur très 
cathodique mort en 2018, à 100 ans. 
Ecoutez cette passion: c’est celle de 
Martin Luther King qui invite à ne 
pas désespérer de l’Amérique. Puis-
sance des orateurs: le premier 
envoûte, le second bouleverse.

Ces deux figures sont les héri-
tiers des Pères pèlerins et de leur 
fameuse Geneva Bible, cette Bible 
traduite en anglais à Genève dans 
les années 1550 sous l’égide de 
Calvin, dont le MIR possède un 
exemplaire. Oui, lecteur, c’est 
bien celle-là, monumentale, 
quoique fatiguée. Elle voisine avec 
un livre qui exhale la mémoire des 
pionniers: c’est le précieux Mor-
ton’s Memorial, dans une édition 

de 1720, prêté par une institution 
américaine. Nathaniel Morton 
(1616-1685) y raconte l’enthou-
siasme de ces barbes pieuses qui, 
encore sur le bateau, signent le 
Mayflower Compact, soit la base 
de la société dont ils rêvent.

Un fameux trois-mâts
Et voilà que vous y êtes, juste-

ment, sur ce trois-mâts, dans le 
grand froid du Massachusetts. 

C’est l’acte 2 de la visite et vous 
venez de chausser non des bot-
tines fourrées, mais des lunettes 
qui vous projettent dans le passé 
– prouesse de la société Artanim. 
Sous vos pieds, le roulis d’une 
utopie. En cabine, ça palabre. 
D’un côté, des négociants, de 
l ’au t r e ,  d e s  p a s t e u r s .  I l s 
cherchent à s’accorder. Dans une 
minute, ils scelleront leur destin 
commun.

Alléluia? Oui, sauf que les 
démons rôdent au MIR. Ils vous 
attirent, via la voix d’ange de la 
comédienne Isabelle Caillat. 
C’est elle qui tire, à l’écran, les 
cartes du troisième acte. Sur une 
banquette, vous vous laissez hap-
per par huit extraits de films, 
autant d’hosannas et d’orages. 
Qu’auraient dit les vaillants aïeux 
de ce jeune pasteur, chef d’une 
communauté du Réveil, qui pour-
suit le diable dans le corps arthri-
tique d’une fidèle? Paul Thomas 
Anderson et son There Will Be 
Bloodfont frémir.

Chansons à fendre l’âme
Auraient-ils souri devant ce 

Moïse furax juché sur un rocher, 
d’où il jette des éclairs sur le crâne 
des siens coupables d’idolâtrer un 
veau d’or? Ils auraient sans doute 
savouré l’expressionnisme des 
Dix commandements (1923) de 
Cecil B. DeMille.

Et si on swinguait, à présent, 
pour le plaisir du bonus? Neuf 
morceaux ultra-concentrés, 
autant de tubes pénétrants et 
émancipateurs, s’impatientent 
dans le cabinet de musique. Vous 
avez le choix entre Go Down 

Moses – dans la version de Paul 
Robeson – et It Was Jesus de 
Johnny Cash. Ces chansons 
cultes ont été adaptées par  
de jeunes musiciens. Elles 
fendent l’âme.

Calvin en Amérique souligne que 
les Etats-Unis ont été un extraor-
dinaire laboratoire pour le protes-
tantisme, selon l’expression de 
Gabriel de Montmollin. Rien ne 

fait barrage à la créativité des dis-
ciples des Pilgrim Fathers. Le 
directeur du MIR voudrait faire 
tourner l’expo sur leurs terres. 
Dans une vitrine, une sacoche 
charbonneuse à force de porter 
la bonne parole attend preneur. 
Elle a appartenu à l’un des 3500 
prédicateurs qui parcouraient à 
cheval le pays en 1839. Les enfants 
américains de Calvin galopent 
toujours. ■

Calvin en Amérique, Musée 
international de la Réforme, à Genève, 
jusqu’au 28 février. musee-reforme.ch

Au cœur de l’exposition, 23 boîtes proposent un inventaire mythologique du protestantisme à l’américaine.  
La fameuse Geneva Bible côtoie une Bible de 1663 en algonquin. (MIR)

Jean Calvin, une chevauchée américaine
EXPOSITION  A Genève, le Musée international de la Réforme remonte en beauté aux origines du protestantisme américain  
et rappelle combien il irrigue cinéma et musique. Immersion au cœur d’une sacrée mythologie

Neuf morceaux 
ultra-concentrés, 
autant de tubes 
pénétrants et 
émancipateurs, 
s’impatientent 
dans le cabinet  
de musique

Un seul vainqueur pour les 
quatre courses du week-end
Des quatre épreuves de Coupe du monde  
de ski alpin prévues ce week-end, une  
seule a pu se dérouler. Samedi matin à 
Santa Caterina di Valfurva, le Croate Filip 
Zubcic s’est imposé sur le premier géant 
devant le Slovène Zan Kranjec et Marco 
Odermatt. Le second géant prévu dimanche 
a été repoussé à lundi en raison de fortes  
chutes de neige. A Saint-Moritz, les deux 
super-G féminins prévus ont été annulés, 
en raison des chutes de neige puis du  
risque d’avalanches. Il devait s’agir  
des premières épreuves de vitesse  
de la saison après quatre épreuves 
techniques, dominées par la Slovaque 
 Petra Vhlova. LT

Un record du monde battu 
quatre fois en une course
Le Kényan Kibiwott Kandie a amélioré de 
24 secondes le record du monde du semi-
marathon hommes dimanche à Valence 
(Espagne) en remportant la course en 57’32, 
devant le champion du monde ougandais 
Jacob Kiplimo (57’37). Dans cette course 
ultra-rapide, quatre athlètes ont couru plus 
vite que l’ancien record: Kandie, Kiplimo, 
mais aussi les Kényans Rhonex Kipruto (57’49) 
et Alexander Mutiso (57’59). Le Genevois 
Julien Wanders, premier Européen à franchir 
la ligne d’arrivée, a pris la 8e place, en 59’55, à 
42 secondes de son record d’Europe établi en 
février 2019. La course de Valence confirme 
l’emballement des chronomètres mondiaux 
sur les courses sur route. AFP
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Le bilan sportif de la présidence 
de Donald Trump restera marqué 
par sa pratique assidue du  
golf (302 jours recensés au 
28 novembre) et par la promulga-
tion le vendredi 4 décembre du 
Rodchenkov Anti-Doping Act 
(Rada), une loi qui porte en elle le 
potentiel pour devenir aussi 
influente dans l’histoire du sport 
que l’arrêt Bosman de la Cour 
européenne en 1995.

Cette loi permet à la justice amé-
ricaine de poursuivre toute per-
sonne, quelle que soit sa nationalité, 
impliquée dans un système inter-
national de dopage, pour peu que 
cette fraude porte atteinte à des 
intérêts américains (athlètes ou 
sponsors). C’est notamment le cas 
de la Coupe du monde de football 
et des Jeux olympiques. Les peines 
de prison infligées pourront aller 
jusqu’à 10 ans et s’élever à 1 million 
de dollars. Le versement de dédom-
magements aux victimes de ces 
tricheries est également prévu.

Le Rada porte le nom de Grigory 
Rodchenkov, ancien patron du labo-
ratoire antidopage russe jusqu’aux 
Jeux olympiques d’hiver 2014 de 
Sotchi, «passé à l’Ouest» fin 2015. 
Devenu un lanceur d’alerte, 
Rodchenkov a dévoilé le dopage 

institutionnalisé en cours en Rus-
sie. Ses révélations, popularisées 
par un film Netflix édifiant (Icarus, 
Oscar du meilleur documentaire en 
2018), puis plus récemment par un 
livre (The Rodchenkov Affair, juillet 
2020), lui ont valu de bénéficier du 
programme de protection des 
témoins et ont convaincu la classe 
politique américaine que la lutte 
antidopage était une affaire bien 
trop sérieuse pour être confiée aux 
seules institutions sportives.

Formidable hypocrisie
Le texte a été adopté en octobre 

2019 à la Chambre des représen-
tants, puis le 16 novembre dernier 
par le Sénat. Chose rare, il récon-
cilie démocrates et républi-
cains. On peut penser qu’il s’agit 
d’une avancée dans la lutte contre 
le dopage. L’Agence mondiale 
antidopage (AMA), le Comité inter-
national olympique (CIO) et les 
fédérations sportives internatio-
nales, notamment celles de football 
(FIFA), athlétisme (World Athletics, 
ex-IAAF) et tennis (ITF) ont maintes 
fois démontré leur manque de fer-
meté, de moyens et même parfois 
d’envie de chercher, trouver, sanc-
tionner. Après tout, c’est au même 
motif d’intérêts américains lésés 
que la justice américaine a fait le 
ménage à la FIFA en 2015.

Mais le Rodchenkov Act pose de 
nombreux problèmes. Tout d’abord, 
il est formidablement hypocrite 
puisque ne s’appliquant qu’aux 
«grandes compétitions sportives 
internationales régies par le Code 
[mondial antidopage]», il exclut d’al-
ler mettre son nez dans les affaires 
des ligues professionnelles améri-
caines – NBA (basketball), NFL (foot-

ball américain), MLB (baseball), 
NHL (hockey sur glace) – ou dans 
celles de la ligue universitaire NCAA, 
toutes non-signataires du Code.

Dans une symbolique toute amé-
ricaine inspirée du Far West, Jim 
Walden, l’avocat de Grigory 
Rodchenkov, s’est réjoui qu’il y ait 
désormais un «nouveau shérif en 
ville». Sauf que la justice sportive 
n’est pas rendue qu’à l’ouest du 
Pecos: la «ville» est le monde. Le 
mois dernier, Moscou a exprimé son 
«inquiétude […] à l’égard de toute 
tentative des Etats-Unis d’étendre 
leur juridiction à d’autres pays». 
L’AMA craint que d’autres pays, la 
Russie ou la Chine, qui accueillera 
les prochains Jeux olympiques d’hi-
ver en 2022, ne créent également 
leur propre juridiction extraterri-
toriale pour des raisons politiques.

Influence unilatérale
Le Rada place l’agence antido-

page américaine (Usada) quasi-
ment au rang d’acteur étatique, la 
section 6 du texte prévoyant la 
collaboration de toutes agences 
exécutives, notamment le Dépar-
tement de la justice. Cela donne 
ainsi un pouvoir énorme et  
une influence unilatérale à 
l’Usada dans un système antido-
page mondial qui a toujours 
dépendu du bon vouloir des Etats 
mais qui s’est efforcé de ne jamais 
accorder plus d’importance à l’un 
qu’aux autres. A se développer en 
marge du système existant (aussi 
critiquable soit-il), le Rodchenkov 
Act risque de décrédibiliser les 
efforts entrepris et, au-delà de 
possibles résultats spectacu-
laires, de créer plus de confusion 
et de suspicion. ■

Le Rodchenkov Act arme  
le «nouveau shérif» du sport
DOPAGE  Le président Trump a 
signé une loi controversée qui 
donne tout pouvoir à l’agence 
américaine antidopage, partout 
où des intérêts américains  
sont en jeu. Les observateurs  
redoutent autant l’ingérence que 
le manichéisme


